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A vendre
enivti^n 60 à 70 braritós
Pendant et Rhin

S'adresser au bureau du Jour-
ìal qui indiquera.

Petit ménage de 2 peisorines,
ijalbitant village du Valais, de-
naridè très borine

colsiire-leiue de etnie
•^n/naipsant bien le service et cui-
dne soigriée. Bons certificats_ et
éférences exigés. Fort salaire.
ilntrée de suite ou à convenir..
5'fàdresser sous D 27558 L à
Publicitas S. A. Lausanne

Teline lille
ft demaridéte pat petit ménage;,
j lour aomntisstens et menus tta-
rpjulX,'. '
S'adresser au bureau du Jour-

lal qui indiquera .

On demande une

Jeune fiile
le la campagne pas en des-
sous de 20 ans, forte, connaissant
Pentretien d'Un ménage, pour ai-
dier à HoUt tfapre. Il y a un jardìn
pptjalgfer piotar la fantille. Haut gàge,
&ons soiins afesurés. S'adresser à
Mme Wyssbrod-Mottaz,
telerie de Bussigny s.
Morges

On cherche
Wur fin septembre, jo lie chambre
mpriblée avec lumière électrique
)t oha|uffage. Garantie pour ton-
ine drirée.
S'adresser au bureau du Journal

A vendre
le beaux vases ovales

oont- 14 à 22 hèet.

Ffits ronds de dépòt
dont,. 300 à 660 lit.

S'adresser Buudsehu A
Poffet, Fribourg. P8043F
— I.I . .I.I .I » i I I i i

Coings
|0n est acheteur de réooltes.

Offres et prix à Cultures frai-
Ijères, Prilly s. Lausaame.

PommessEiS
aohetées ces jours

5.— à 8.— fr. les 100 kg.
suivant qualité

ttdrerie du Creuset, Sion

A VENDRE

cuves
différentes dimensions à l'état

1 nani.
S'adresser chea Gilliard & CM

Entrée libre

Jnesdames
fl' achjìtez pas vos chapeauX avant d'avoir visite l'exposition de»
djerttières créa tions de Paris, crai aura lieu

à l'Hotel St-Bernard à Martigny
du 4 au 8 octobre, de 9 h. du matin à midi et de 2 à '$ fc-

VoUs y trouverefc un ch'oìX qomsj.dérable de chripeaux elegante
en velours, peluche, inclusine, etc, etc, ainsi que l'atticle couranlt
a de£ prix défiant tonte tìoncurrende. i

Âttention
VINS BLANCS PIÉMONTAIS

ET ESPAGNOLS
RÉCOLTE 1920

\ i Nous attendons une superbe serie de monta Piémon-
tais et Espagnols blandi récelle 1920, à des prix défiant tou-
te Qonlcutrencfe.

S'inserire chez!;
JEANNERET A MUES

-i. Vùte en gres
MONTREUX

qui donneront tous les renseignements
¦tB«ta..Htamta i i in n i ¦ i ama i aaaaaran afcMaanaaan laaaaaiaaaaaani ¦ i um ¦' aaaaaaa

P  ̂Mention "*%
NE PAS CON' ONDRE !

Dime Messler-Cretton, tenaincière dn rez-de-chaussée et
du ler étage dri Grand Hotel et

JHme Gessler-Erné, 2me étage du Grand Hotel,
Ceci pour éviter de frequente malontendUs.

Maison speciale fondée en 1860

Corsets médicaux et sur mesure
Nombreuses attcstatlons

VENTE DE TOUS PRIX ET FORMES

ENV0IS A CHOIX SALON D'ESSAYAGE

A l'Epi d'Or. FaMqne de Corsets

Blanchissage —

3, Ruo Haldimarid-Ripionne — LAUSANNE
Téléphone 16/59

Réparations soignéet*

A vendre
faute d'empiei quelques bona

chevaux de trait
ainsi quo des chars. Prix très
avantageux;. Facilité de paiement.

S'adressei à Louis Pitteloud, à
Bianaois.

Départ
A remettre à Genève, dans

quartier industrie! au centre, tris
bon Café-Brasserie.

Reprise à discutei.
S'adresser à Jean Roy, rue St-

Jean, 42, Genève.

La Boucherie-Charcu-
¦ferie Favet, 21, rue Merle-
d'Aubigné, Eaux-Vives, Genève
tèi. 94,75, expédie par colis pos-
tauix, à partir de 2 kg. beau bouil-
li, Ire qualité, 2 fr. la livre;
bceuf roti, fr. 3,25 la livre ; veau,
fr. 2,50, 3.— et 3,50 la livre ; mou-
ton, frs. 3,50; lard sec, maigre,
frs. 4.— ; latti gras, à fondre frs.
8,25 la livre.

Se reoommande : A. FAVET

EXIPOJSITIOT* PERMANERE
De Confections pour Dames, Jeunes filles et enfants

* LES DERNIÈRES CRÉATIONS *
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[ECMS DE PIANO
Technique moderne

Progtrès rapjdes

Madame L. Bolle-Gessler
Avenue de la Gare — SION

Maison Abrecht-Selz

Jlgriculteurs
qui ppssédez des chevaux pour
l'abattage et ceux abàttus cTrir-
gence, adressez-vous à la grande

Boucherie chevaline
valaisanne de Sion

qui vous paye le grand prix du
Jotar, payement comptant.

Téléphone 166

ler Etage au dessus du Magasin ,,/Vpercure"
Rue de Lausanne, No 2

Entrée libre

Pour les vendanges
Vigrilerons, Négociants, Hóteliers, n'aohetez que des Viarides et

Cltarctuffèries de Ire qualité et surtout tes metileurs marchés.

La grande

K CINEMA DU THEATRE DE SION H
Vendredi 24 et Dimanche 26 Septembre à 8 heures 1/2 du s

RIO JIM
dans

A l'affùt du rail
Drame du Far-West

GarimlontrJioumal et autres filma ¦ instructi'fs et oomiquCs

Un avenir assuré
est offerì; à toute personne voulant se vouer k l'automobile. L'E-
cole de chauffeurs Louis LAVANCHY, 80 Av. Ber-
gières, Lausanne, forme en 2 semaines parfaits
chauffeurs-mécaniciens h'importe qrielles personnes. Aiti
'dune connaissariee sp eciale nécessaire, bte'vet garanti. La meilleur*
école en Suisse. Prospectuis sui demande. Télép. 38,04.

Jeunes gens ! profitea de ce anouveau métier I

A l'occasion du comptoir suisse
Valaisans qui venez à Lausanne, ne Imanquez pas de visitor

leis magasins
HALLE AUX MEUBLES (Hotel des Ventes)

Rue de la Louve, 4
ou vous trouverez de beaux meulleH andiens et modernes et des

mobiliere complete à prix avantageux.
Mardhandise livrèe au domicile d'e l'acheteur, par caiuiioivautoi

ENTREE LIBRE
MAISON 9IARSCHALL Tel. 1799. Cpte de chèques II 1794

Gafé de Mail KathreinerKnsipp
est un produit hygiénique de premier ordre. Pour preparar un Ga
te savoureux et exquis on prend :

2/3 de Café de Malt Kneipp
1/3 de Café d'importation

Eiposition Lausanne, Stand No. 246, Groupe II

Charcuterie G. Ferrerò
Téléphone 17.11 Lausanne. Rue du Pré, 20

Fabrication speciale de charcuterie italienne et du pays. — .Tam-
b*ns extra. — Mortadelle. — Salamis. — Baudssons extra —

Cervelas, etc.
Prix-oourant sur demande

SK T̂- 250.000 francs -mm
de gain avec les gros lots de fr. 20.000, lo.ooo, 4,ooo
etc, de la loterie du musée scolaire.

Pian de tirage le plus favorable et te plus originai de toni
tes les loteries.

Billets a 1 f r* avec tiste des tirages à 20 cte., envoie)
tre remboursement ou paiem|«3nt au cjo'mpte de chèques IÌI/2275 la

loterie ilo Musée scolaire, Berne
Sur 10 lots, 1 lot gratuiti On cherche revendeurs.

FROMAGE - GRAISSE GOMESTIBLE
6 kg. Emmenthal, Ire q. fr. 23.-
6 kg. mi-gras » 18.-
5 kg. quart-gras » 16.-
5 kg. fromage maigre 14, 16.-
5 kg. graisse comefetible

Ire qualité 20, 24.—
6 kg. graisse de porc fr. 20.—
A. Frey, ngt., Unter-Aegeri

4» Dames 4»
6303 GENÈVE
Conseils discrete par caee Data

^

out aussi solides et avantageux que
pratiques et de bon goùt sont les a-
meublements des

Atelier® d'Kt>eniiste:rie

Pfluqer & C!̂  Berne "TEfRr
VISITEZ NOTRE EXPOSITION. DEMANDEZ CATALOOUE

LIVRAISON I RAX O A DO .VJCILE

SMENTS :
«VAble pu aix B9Ì8.

uutaa e mala a mala. . 9.— 4.60 3.60
8 na*
m 17.— 9.— 6.80

. .20.— 12.- 7.-
poate M ota eu pina —

Boucherie-Charcuterie

JCenri Miser S**A,
Lausanne (Téléphone 31.20

iSeule maison ayant un service d'e'xpiédition soignié/. et régriliei
a l'tionneiir de Vous donnei' ses prix les plus avantageuxi:

Bceuf à bouiltir le kg. à. fr. 3,80 4,50 et 5.—
Bceuf à ròtir 4,80 et 5,50
Bceuf sale 3,80 et 5.—

Jambon et lard fumé le kg. là francs 7.50
Lard sale » p 6 —
;3|au.QÌisson'3 pur porte » » 7.80
iSàtUcàssona mi porc » ». 7,.—
'Saudisses pur poro », n 7,.—
(Satidlsses mi plorC » j»; 5.—
Cervelas, Gendarmes et Saucisses au cumin

a fr. 4.50 la douzaine
Expèditions pat retdur du courrier

EmbaUage très solide

ÉMI61MION
dans les pays d'Outre-Mer par tous les prineipaux ports de mer

Amenque du Nord
au Canada

Amérique du Sud

notamment
en

aux prix et conditions leu
plus avantageux par l 'in-
termédiaire de

S. A. ZWILCHENBART, BALE
AGENCE GENERAJLE POUR LA SUISSE

(Maison la plus ancienne et la plus importante)
Bureau de passage et affaires do

Banque outre-mer
Diviaion speciale pour passagers de Ire et lime classa

9 Place de la Gare Centrale, 9
Représentant: FERNAND GA1LLARD Horloger-Wjoiit.Sion

CHEZ

rCETISCH T^^k Lausanne, Neucliatel et Vevey
vous pouvez acheter à prix modérés

N'IMPQRTE QUELS

orsTBUnnrs SE MUSIQUE
Bois et Cuivres, à Corde» et h Vent
Tous accessoires et réparations

Grand choix en toutes quantités.



LE MESSAGE DE DÉMISSION
La Chambre et le Sénat francais ont enten- Ees richesscs minièrcs de *5a Suisse

du mardi la lecture du message de démission
du président de la Républ ique.

Voici le texte de ce document histiorique:
Messieurs les sénateurs,
Messieurs les députés,

te Mon état de sauté ne me permei plus d'as-
sumer les hautes fonctions dont vette confiance
m'ayait investi, lots de la réunion de l'Assem-
blée nationale, le 17 janvier dernier . L'obli-
gation absolue qui m'est imposée de prendre
un repos compiei me fai t un devoir de ne pas
tarder plus longtemps à vous araionoet la déci-
sion à Iaquelle j' ai dri me résoudre. Elle m'est
infinimerit douloureuse, et c'est avec un dé-
chirement pro'fond que je renoncé à la notile
tàche dont vous m'aviez jugé digne.

La oharge du président de la République im-
plique en ces temps des devoits graves. Elle
reclame une activité et une energie ari dessus
de toute défaillance. Pendant les années où la
France victorieuse est appelée à reconstituer
ses forces |à l'intérieur en mèriie temps qu'à
assurer ài lextérieur l'application intégrale du
traité de paix Victorieusement et si chèremfemt
acquis, nous perséVéreroris jusqu 'a la dernière
estrèmi té.

L'hem-e est venne où je manqu'efi-ais à ce que
je vous' dois en ne résignant pas mes fonc-
tions entre vos mains.

A l'instant où je me retire, j'ose émettre le
vceu qué les Teprésentants de la nation, dont
la concorde patriotique fut le plus puissant
auxiliaire de la victoire, mainttennent dans la
paix l'union, pour la grandeui et la piospétité
de cette France adorée au service d'e Iaquelle
j'ai voué ma vie, et qui altra été ma idetnière
pensée. Ce seta le ròte et le piivilège de mon
successeti! de glotifier dans quelques jorirs,
deVjant le monde, l'oeuvre de la République,
qui, après aVoir il y a cinquanta ans, sauvé
l'honneur, a ramené sous nos drapeauX l'Alsace
et la Lorraine,.

Certain de lempiri le plus impérieuX conune
le plus ctuel des devoiis, je depose sui le bu-
reau du Sénat et sur celui de la Chambre Ides
députés, ma démission de président de la Ré-
publique ».

Les députés ont écouté débout la lecture
de ce message et ont applaudi spécialement
le passage disant que « la France sera la der-
nière pensée de M. Deschanel ».

M. Péret fait l'éloge de M. Deschanel, qui,
dit-il, en abandorinaint ses fonctions daris la
crainte de voit ses forces le trahir, montre
qu'il est par dessus tout l'homme dri devoit
national, dante ce qu'il y a de plus put jet de
plus élevé.

Il ajoute : « Non seulement les regrets de
ceux 'itili Font élu l'accompagrient dans sa re-
traite, mais aussi ceux de tous les Fiancais ».

M. Millerand, parlant de son banc, s'associe
à l'hommaige de M. Péret et adressé des vceux
fervente et respectueux au bon seiviteut de la
France, si cruellement arraché, en pleine force,
au poste auqriel l'avait appelé la confiance de
l'Assemblée nationale.

L'agence HaVas dit qu'une grande animation
a régné raatdi matin dans les oouloirs de la
Chambre. Quatre groupes, te groupe radicai
socialistê  le groupe de l'entente républicaine,
le groupe de l'action républicaine et le gioupe
des Républicains de gauche se sont ralliés à
la candidature de M. Millerand.

Un seul point a été discutè, celui de savoir
si la réunion plénière des groupes des deux
assemblées devait avoii lieu. Le groupe radicai
socialiste s'est prononcé affirrnativement . Les
groupes de l'entente républicaine et de l'action
républicaine se sont déclarés hostiles à la réu-
nion plénière, qu'ils jugent inutile devant la
candidature unicrae de M. Millerand.

Le groupe des républicains de gauche se reri-
dia à la réunion plénière si elle est oonVoquée.
Le groupe républicain socialiste, auqriel appar-
tieni M. Briand, s'est également rallié à la can-
didature de M. Milleiand et s'est prononcé con-
tre la réunion plénière.

Au Sénat, le groupe de l'Union républicaine
et celui de la gauche républicaine se sont ral-
liés à la candidature de M. Millerand, bien
que certains membres de l'Union républicaine
aient fait des réserves en ce qui concerne la
révision de la Constitution.

L'élection du nouveau président de la Répu-
blique a lieu domain , jeudi, à Versailles.

M. Millerand a recu lundi, dans la journée
de nombreux hommes politiques, entte autres
MM. Btiand, Batthou, Atago, qui l'ont engagé
k acceptet une candidature. Dans la soirée, il
a tiansmis à l'agence Hàvris la note suivante :

« J'ai definì , dans mon discouts du 7 no-
vembre 1910, la politique de progtès social,
d'ordre, de travail, d'union qui se caractérise
à l'eXtérieur par l'application intégrale dri trai-
té de Versailles et la défense ctes principes sur
lesquels il repose, d'accord avec nos alliés ;
à. l'intérieur, par le maintien des lois organi-
ques de la République, la restauration et le
développement de toutes rios forces économi-
ques, la déeentratisation et, le moment venti,
l'améliotation que l'eXpéiience aura moritré né-
cessaire de nos lois oonstitutionnelles. Depuis
8 mois, soutenu pai la confiance du Pailement
j'ai défendu et applique de manière méthodi-
que et suivie cette politique. Je pense — et
j'en ai donne les taisons — que je ne puis
la seivii nulle patt aussi utilement qu 'à la
présidence du Conseil. ìSi néanmoins la majo-
rité des deux Chàmbres estime préférable ma
présence à l'Elysée pour maintenir et pour-
suivre cette politique nationale, si elle pense
comme moi que le président de la Républi-
que, s'il ne doit jamais ótre l'homme d'un parti
peut et doit ètre l'homme d'une politique ar-
rètée et appliquée en étrorfe union avec ses
ministres, « je ne me déroberai pas à l'appel
de la représentation nationale ».

L'Agence Havas communique donc que M
Millerand sera candidai à la succession de M
Deschanel.

t autoiisation d'édictei en vertu des pleins
poupoirs, une nouvelle oidoraaance modifiant
les dispositions sui le oonooidat. C'est la si-
tuation critique de l'industrie hòtelière qui
l'engagé à prendre cette incaute. La ctise se
prolongB eia effet et Ies dispositions attètées
jusqu 'ici attivent à leur terme. Si l'autorité
demeure inactive, on tisqueiait de voit se
produire une catastrophé.

Le projet d'arrété qui compiend 52 articles,
s'applique suttout à téglei la situation des
ctéances gagées pai des immeubles. Des faci-
lités exceptionnelles seront acoordées au dé-
biteut s'il peut prouvet : a) quo c'est à la
suite de la guerre et sans faute de sa part
qu'il a été empèché de faire honneui k ses
engàgemente; b) que l'immeuble sui lequel
a été oonstitué le gage lui est nécessaire à l'e-
xercice de sa profession .

Le débiteur pouna hénéficier des mesures
suivantes : 1. Sursis pour le capital jusqu'en
1930; 2. Suppression de l'intéret pout tes
ctéances qui ne sont pas gagées ; 3. Amortisse-
ment des intéréts arriérés. Le débiteut peut se
liberei en payant les trois quarta des intétèts
échus, soit donnei un gage pout les trois
quaits et classer te quait teistant patmi les
dettes non gagées. S'il lui est impossible de
trouver de quoi lembouisei Ies trois quaits
des intétèts , il potuta s'adresser à une caisse
de seoouis qui sera créée avec l'appari de la
Confédération et qui , de son coté, pouira se
faire avancei jusqu'a 3 l/2o/o sui son titre
par la caisse de prète de la Confédération. Le
Conseil federai pourra cependanl fixer un mon-
tant maximum pour ces avanoes ; 4. Mise en
gage de mobilici.

L'entrée en vigueut du nouvel arrété est pro-
vile pour le ler novembre.

Bons «le Caisse federati x
Le 18 septembre 1920 a eu lieu la dolute

pour les sousctiptions aux Bons de Caisse 6 o/o
de la Confédération suisse ; les sousctiptions
ont dépassé fis. 200 millions.

Les convetsions sont enoore acceptées jus-
qu'au 9 octobre 1920.

Vu les teinps difficiles actuels, c'est un tiès
brilLant résultat et démonlie la confiance que
le public a en la situation de la Confédéra-
tion suisse.

SUISSE
— i i. ii ain.i. .i i

Dans un message aux Chàmbres, le Conseil
fédétal déclare que la Société d'étudès fondée
en 1918, à l'instigation du Dépaitement d'eco-
nomie publique, a fait faite, dans te Fricktal
aigovien, des fouilles s'étendant, à. une supetfi-
cie cte 190 hectaras et a établi, de facon ab-
solument certaine, l'existence d'une conche de
minerai de plus de 15 millions de tonnes.

Quant à, la quantité non enoore compiete-
meli! déterminée par les fouilles, on peut l'é-
Valuer à plus de 22 millions die tonnes.

On se rend compie de l'impoitance de celte
tichesse minière, si l'on conisidère que les 15
millions db tonnes assutées jusqu 'ici suffitaient
à approvisionner la Suisse en fer brut, sur
les bases étàblies avant la guerre, pendant une
dutée de 45 ans.

A la suite de ces constatations, le Conseil
federai propose la pai-tfoipation de la Confé-
dération, pour 1 k 2 millions de ftancs, à la
ooiislitution d'urie société minière dont le ca-
pital s'élèverait poni le moins à 4 millions.

Importa tion de la viande
La oonlférerice eonvoquée pat le département

de Téeonlomie publique pout l'exameii de la
question de savoit si l'impo'rtation de la vian-
de poU'vati à noriveau ètte autoiisée, s'est rea-
me |à Berne vendredi, Y ont pris patt les bou-
dheis, les sociétés de coWsommation, l'assbcia->
tion des villes et les oiganisations agricoles.

Les borichets demandent que tes cléfenses
d'importa tion de la viande soient imriiédiate-
mfent levées, Les representants dbs paysans ont
redolite! que les dispositions actuellès soul'fri-
raient d'ètre moins trictement appliquées. Les
intéressés setaient ainsi d'actoid en principe
mais de granldes diVei'gencies se mani'fJefstent en-
dorel aju srijet du /mlom(eié;t à partir dri quel uri! nou-
veau regime pourrait entret en vigueur. Leis
représentaitits des paysans estiment qu'il y a
Iteri d'attendie la desoente des troripeauX de
la montagne et qu'il faudrait éaoUlei avant tout
les impoitants t(ontingents de Viande provteriant
de bètes a'battues pai suite de l'épizootie. De
plus l'eXpéiieric(e a démontré que l'offre est tou-
jours plus abondante en automnfe, de sette
qu'on rie saurait guère ijedoiuter un nouveau
relèvemjent dés prix de la viande. ,

La d'iscussion, à laqrielle a pri's part te chef
du département do l'éooniomie publique, a con-
tribrié à élucider la cpestion jen ce sens que
l'ori se rend géniératement compte que tes im-
porta tipns devront ètre réintroduités sou's pea.

La crise hòtelière
Par un message, le Conseil federai propose

aux Chàmbres, la participation de la Confédé-
ration à la création d'une société hòtelière au
capital de 5 millions. La part de la Confédéra-
tion serait de 2 1/2 millions.

On écrit de Berne à la « Revue »:
'Le Conseil federai demande arix Chàmbres

CHÀMBRES FEDÉRALES

En ouvrant la sessi|on, lundi, à 5 herires du
soir, le président du Conseil national, M. Blu-
mei a pronloncé l'éloge funebre de M. Dubi,
deputò de Beine.

Le président donno Un apercu du programme
d'e la session. La première semaine sera oCcu-
péa par lefs statuts de la cailsse d'assurarice du
personnel, le compte d'Etat , les dtoils d'auteur,
l'Office federai du travail , la question des ld-
gemente. Les deuxième et troisième semaines,
le Oonseil national discuterà les aissurances

vaeillesse et invalidile, le rapport sur lés pMns
plorivloirs, l'adion iinternationale des secours
ppur les pays de l'Europe centrale, la votation
sur l'initiativé des jerix, l'impót de guerre eX-
traiordinaire, le règlement dri Conseil national.,

La Chambre aborde la su(i|te du postulai Nobs
demanldant le rationnement des logemle'nts.

M. Rothpletz TOinbat le rationnement corame
une mesure inoppiortlune et inefficace. Il pré-
coaise des mesure^ poni encaurager la cons-
ti' ti ctnon .

M.. Gréulich (Zu iich) ot M. Grimna (Berne) a'p-
puient la motion.

•M. Haieberlin, chef du département de jus-
tice, déclare quo le ratiprinietaient dés loigéments
autait le doublé effet de détruiie la vie d'e .fa-
mille et de déoouragei la oonstiuction.

La Chambre viole séparémeiit sui tes déuX
parties du postulai Nobs. La première (fixa-
tion des loyets) est te^oulssóe par 93 voiX con-
tre 39; la seconde (tatiioraiement des logbriiente)
est écarhée pai 91 voix contre 36 et la *féance
est levée. | ¦' '

Au Conseil des Etats, te président, M. Pet-
taivel (Neuchàtel) prononcé l'éloge funebre du
dotatile bernois M. Dulbi, oonseiller national , de-
cèdè, et rassemblqe se lève pour honorer sa
mémoire.

Le bureau donine leclUre de divterses ciommiii-
nicatioris, entre autres celle de feioleuie, deman-
dant la protecli|on des locataires.

Aptès un rapport de M, iSimon (Vaud), le Con-
seil adopté dans son ensemble, avec certaines
modificatìions proposées par la commission,, le
projet. prévoyant des indemniiés fédérales auX
canlonis viticoles, s'élevamt à la moitié d'e leurs
dé'pienses pout la reqoiisti'riction des vi g'nes dé-
tiuites ori menaeéies pai le phylloXèta .

Aptès rapport de M. Messmet (Saint-Gali),
le Conseil appuie l'action de la Suisse en
favreut de l'ceuvile alliée et neutre pour l'Au-
triche, la Tchécoslovaquie, l'Armenie et autres
Etats éprouvlés par la famijrie.. La part de la
Suisse consiste en uri crédit de 26 millions k
l'Autriche, Spécialement en marehandises.

La votation. du 31 octobre 1920

line niistation [ranco-sédnise

A l'occasion de la votation du 31 oc fobie
gUt la loi ao:nfcernant la durée da traVail dans
les entreprises de trani&piorts , nrius ouvrons im-
pailtialement nio|s dolonries à la discussion. Par-
tjisans et adversaires pejuvent faire valoir leiirs
argiumemlis.

L'affida ci-aptès, émanant de la F. S. E.
T., palsse en reVue, en les combattant, les atgu-
merits des advieisatieis de la loi :

La loi srir te ttavail dans les fabriqries ayant
p'alssé sans eriooimbre te cap dri referendum, la
levée de boUcliers qui a sui vi immédiatement
le' vfoite pio'ur la S. d. N. et qui ^s'oppose (a la
nouvtelle loi sui la durée du travail dans tes
transports est plus que sUipienante. Au point
de Vue inorai d'abord, puisque la journée de
huit hieiires est insci-ite en tète dés réforriies
sociales proposéep par le Pacte de Washing-
ton. A;u pioint die vue piati qrie énsuite puisque
la loi incrim,hté3 piéviol;t pour les cheminots
et employés des transports en general une
journée mloyenne de IO à 14 h'eures die! pitèsenee
pour 8 ou 9 hdures de traivail effectil.

ijl importo donc "de connaìtre et d'étridier un
p,tìu les arguments inVibqués par les initiatears
dri referendum, atin cte pofuvriir jug 'er en con-
na'i'sisanoe de cause ce dé-savieu du Conseil fede-
rai et de la presque unammité des Chàmbres
qui mireat la ruotivelle tei sui pied. Ces aigu-
mieritjs sont ehdpioeés dans leur ensemble dans
une drculaire que te ooìmité d'initiative contro
la loi adne,ssa léoemmen't aux assc/ciations pa-
tiionates du qammeree, ide l'industrie et de l'a-
gri ciilture,

Il faUt tout d'abotd se rappeler que l'arrèté
federai du 25 juin 1919, qui dfepuiis un an \a
insilin e la journée tedili te dans les trarispioirts
prévoyatt un temps de ptósence de 12 à, 13
hleiires poiut 9 h'eutes de ttavail dans les ser-
vicids dont ractivité n'est pas très soutènue.
La nOu'vielle loi portant la mante eX'ception, la
circulaire pati ipnale dit à ce sujet :

« Danis tes cliemin>s de fer secondaites, mal-
gré rinfiérforilié notoito de l'intensité dri tta'vail,
l'autiorité dij survteillanoé a demandlé la j 'Oiur-
néci cte h'uit hieureis pioiur la. plfus petite station
et les Compxig'n^es ont dù passer pai là,. »

Il y a Uà tute erreur ou une oontrevérité ina-
laste. Car les Chemins de fer privés db la Suis-
se romande onl obtenu la détogation prévutf
nlori ssrilenijéiit plout les petites stations, mai s
aitasi piour les gares impottantes comme Chà-
tea;u-d'0ex, pou t les cantannieis, les lavenrò1
de vioilures, les usiniefs, etc.

S'ap itioyant sur la situation d'allléUrs a'ssez
critique des entteprises privées, la circulaire
citi ens'uite :

« Les 'finairices d'e ces mallieuieux dhériiins
de 'fot ne poiivan'i prévioir une augriientalion
tfe petsionnel , on l' a faite aiix frais du public
ej l'on a rèttilit la séourifé d'eXploitation des
stations ».

DsriXiième inieXaiCtitude, Car, mal gré la réda'c-
Uion d'u pleraonnei effectuóe pa,rlo'at pendant les
ptomjiè res aniiiéies de gueire, les horaires ont
élé amélioné-s et la jiorirnée réduite a età ins-
ta'uróe sans que l'effectif d'aVant 1914 ait été
a'tteint. L'éxpérience de 12 mois sans aCcidents
gràvb's est aussi là pou r ptioraver que la sécririté
dés ttanspoits n 'ont aucliineroent soraffeit d'u-
ne meilleure répartìtion du travati.

De mème, poUt les mtodestes vacaricés pré-
vUe's pour le ptersonnel, une rotation bien co'rri-
ptise poti ma aisémenf supprimfer la m'enace
financière dont. les advetsaiires de la lai font
si grand cas.

La ciiiculaire du Ootmi.té d'initiative émtet en-
fin l'objeOtion suivante :

« La règlementation de la dutée du traVail
poni toutes les catégories d'employés a«i-
la pout résultat 'fjut ur qu 'un cfli<?miiiot travaillant
iribensivement (méqanieien de locloriiotive) com-
Piarera son trava.il avec celui d'un tra'vailleur
moins efonséquent. (aiguilleut de petite station
ou lavfeur de viai(flures) et demandeia une ré-
duction plus grande ». v
1 L'ordonnanqe d'exécutiori classant. prócisé-

ment les deux derniers polstes dte|s daris les ca-
tégories faisant 9 heures de travail, cet argu-
ment sombte de lui-mème et ne mérite pas d'è-
tre réfuté.

Ainsi s'effondrent une |à une, déyant une elu-
de objective de la< nouvelle loi, lete objections
d'oitìre édonomique émisés par les pronioteui*s
du referendum. On peut. donc esperei que
le peuple suisse ne s'opposeia pas au
principe mème de la journé e de travail réduite
danis les transports. Considerato le labeur in-
grate et pénible dés chauffeurs de tecomotives,
di! petsionnel roiilant use rivant l'fig'e pai une
vie iiTégulière, des postìers dbnt la respohsabi-
lité est si loutde — p|our ne citer que ' ces
dxemples — l|ous les citoyens progressiste*; se
rallieiiorti à l'avis de leuts députés aux Chàm-
bres el vOteronl « oui » le 31 octobre.

La loi sur la durée dai t̂tavail dans les entte-
prisfes de transport est juste, modeste, néces-
saire. C'est une réforrne qu'otnt admise toutes
les grandes nattens qui nou's entourent. La
Suisse ne saurait faillir à ses dev'oiirs et à' ses
pitomesses de progìf^'s social.

Vbtions donc OUI, il y va, de la paix |fnté-
ritìiire, de la pilospér,i,té du pays.

FAITS DIVERS
f M* le Chanoine ,Pierre Bourban

Au moment de mettre sous presse, nous ap-
pienons, avec tegiet, la mott subite, Hurven ue
ce matin mercredi à St-Matttice, de M. le Claa-
m - .ne P. Bouiban, le distingue prieut de l'Ab-
haye et saviant aichéologue, dont la reniommée
s t tendait bien au delà de notre pays. M. Boui-
ban était également un fetvént apòtre de hi
chari té ; c'est gràce à sa généieuse activité que
fut ctéée, il y a 20 ans, la clinique de I3t-
Amé ; il s'occupait dernièrement de la créa-
tion d'un asile pout les vietilatds. Il l'ut en
outre le grand bienfaiteut de l'orphelinat dte
Vérolliez. i

M. Bourban est mort à, l'église de l'Abbaye
le jour de la St-Maurice, pendant la messe, au
moment ori il allait prendre la parole en qua-
lité de ptietit, pour les publications d'usage; il
tomba corame une masse, foudroyé par une. at-
taque, et fut relévé au miliefii de l'é'motion de
l'assistance.

C'est une grande et noble figure de prètte
n'ayant en vue que la charité chiétienne et la
science, qui dispaiati ainsi btusquement.

Les vendanges
On nous sighale que, dans la région de Sier-

re, mi acootd n'ayant pu intervenir entre les
viticulteurs et les marchands de vins, au su-
jtet des ptix de la vendange, cettx-ci ont fel-
ine leurs pressoiijs jusqu'a ce gue l'entente in-
leivienne.

Trotzky à Brigue ?
La « Ncue Beinet Zeitung » a publié la nou-

vfelle suivante qu'elle dit émaner de source au-
torisée :

« Il y a environ cinq semaines, Trotzky est
attive en Suisse venant de Paris par l'Orient-
Express. Trotzky voulut passer en Italie et fit
Vi set son passepott à Btigue, cependant les
autoiités italiennes lui tefusèrent l'autorisation
de pénétrer en Italie et Trotzky se rendit à
Beine le lendemain,. Il est ptobalble que le mi-
nistre des so/tete était alle négocier à Paris
au sujet de la dette russe vis-à-vis de la Fian-
co. Trotzky voyageait naitutellement en wagon
de luXe de Ire classe et étai t accompagno de
deuX secrétaires. » Sous réserves.

Fratricide involontaire
Dimanche matin , une famille Maillard, de

Leytnon, a été plorigée dans le plus triste des
deuils.

Un loncte, reyenajnt de la chasse, posa son
fusil dans un ooin dte la caisine piour déjeu-
ner. L'atoé des enfants de la fallitile, àgé de
1!3 ans s'empara, ion ne saijt coriamlent, de l!ar-
mo, et s'en amusa. Tout à oo^ap, une détona-
tion éclata,; ujnjb balle avai t frap pé une jeune
fille de lonze ans, sceut de l'imptudent,. On
s'approcha pour lui donner des soins. Elle
était morte.

Le malheureux chasseur ignorati quo son fu-
sti était eneore chargé. 4

Tue par une pierre
Au-dessus de LaX, un petit betger, de 11 ans

Maurice Minnig, a été atteint à la tète par
Ulte piene descendue de la haute montagne et
Uuó sui le coup, Le péto, qui travaillait non
loin, a retroluvó quelqlues heures plhs tard, le
oorps de son enfan t,. v

Chute de vélo
Vendtedi, un jeune liiamme de la vallèe de

Viège, employé à l'Hotel de la Dent du Midi,
ri Champéry, renti-ait dans sa famille à bicy-
cyclette, lorsqu'il fit une chute non loin de
Champéry. On le releva avec de giaVes lé-
sions qui nécte'ssitèrent som transfert à. l'infir-
mterie de Mrinfhey.

jLe service postai le dimanche
Le Oonseil cforiamunal de Month ey a décide

de préavjiser oon,tie la supptession des distrì-
bnt'tens postales le dimanche.

Le prix du lait
Les délégués de la Féd ération vEilaisanUe dés

tiailements fixes, témiis le 12 septembre d'et-
nie! à Sion ont décide, Vu les ravages causés
par la fièvre aphteuse dans le cheptel suisse
de ne pas s'opposer à l'augmentation du prix
du lait de trois centimes demandes pai les as-
sociations agricoles et tes fédérations laitières.

Traditions populaires
La Sodéltè suisse des Traditions populaires

consacrerà en 1921 une somme de 500 francs
dfes'brnée à, rédoinpenser des travauX se rappor-
tant auX « Traditions populaires de la Suisse

Les afuteurs poUrrént, à leur choix, trailer
Dos sujets suivants :

L La maison dri paysan et ses dépendances
(dri point de vaie de l'atchitectaire et de la tìons-
tniction — n|on du point de Vue est béti que),

2. L'industrie et t'ari populaires.
3. Les mceuts et coutumes, fètes (Poni les

mceluns e;t ootitumes, la Société suisse des Traci,popul. a publié lun qulestiorataire spedai qui se-
ra envo yé gral;uifemenf aux personnes qui en
fcron,t l'i demande (s'adresser à M. le Dr. J
Rote, Museu m, Baie).

4. Lés j eux.
6. Les sUperslitioias,
0, Les oontes et légendes ; farees.
l7, Les rimes populaires el chanfeons enfanti-

nes.
8. Les eXptessious po|iulaites (Proverbes, é-nigines, locii tions, toianules, quolibets, bons

nvo'ts, dictions , sobri quets),
9. Les noms cte lieuixf et lierix'tiits. (
Los aiiteurs pourrórit à leur gre choisir une

partie speciale d'un (d'es sujets ci-dessus indi-
qués (par eX, criuitumes de mariage) ou timiter
leiirs redierdies à une région déterminée d'e la
Suisse Romande (.Iuta vtiuditris, Gruyère, etc.)
Cependa|n;t. plus le sujet sera circoliseli!, phsl'on ex^geta un travail complet el approfondi
cte la part des auteurs.

Les travaux doivent ètre rédigés en francais
et n 'avoir eno'ore été tovubb'és nulle part ; leni
vloluine n 'esjt pas limite. On est prie de n'écrire
que sur un seuil oò|tié des fCuilles de papier.

Les mém'oires devrion,t ètre pouivus d'une de-
vise qui seta repttodutte sui une enveloppe
cajclitetée acoonipagmant l' envo.i et contenant le
nom ot l'adresse de l'auteui-.

La somme de |500 fr., pioutra ètte attiibuée a
un sielul mémoire du répaiti e entre plusieurs
tia'vaux. Tous les mamuscrits envoyés, memo
oeiiX qui n'ajuroni pas été primes, "domeuieiit
la propriélé de la Société suisse des Tradi-
tions populaires qui panna, si elle le juge
boni, les piiblier daris ses péiiodiques (Ardiives
suisses des Traditions populaires ou Bullette).

Le terme d'eiivoi des méirioires est fixé au
30 septembre 1921; ceux-ci devront ètre adres-
sés à Mjorisieui le Dr. Jean Roux, Museum, Aa-
gUstónergasse 2, Bàie.

QuroBlqu sédunolsi
in ¦¦¦aaaaaa . aaaa

Par une co'incidence assez curiouse, noas a-
vons eu derix soirs de sirite, à Sion, l'occasion
de voir reviv're les souvenirs de la grande
guerre. Après le Rd .P. Sigismond qui nous a-
vait oondui t tiuidi soir clans les camps de pri-
sonniers, ce furent maidi, au théàtre, dès te-
piésentants authentiques —- et non des pre-
miere ventis — des tégionis dévastées du nord
de la France qui firent entendre leur voix: M.
L.-M. Paillet, ancien interne d'Anas, actuelle-
ment à Lausanne, diiecteui de l'oeuiTe des
« Amis de la France dévastée »; M. René Reu-
brez, secrétaire general de l'Exposition inter-
nationale de Lille et Me Paul Petit, avocai au
baneau de Cambiai, délégué des minisi ètes dte's
régions libétées et des affaires étrangères.

Cette soirée a roVètu le caractère bien nel
d'une manifestation réciproque de sympathie
eriVers notte pays de la part des coriféienciers
et de la pait du public, enveis les oonttées du
Notd si ciuellement éprouvées-

C'est M. Paillet qui a ouvett la séance par
un discours debordato de cceur et d'esprit, dans
lequel il a exprimé l'éteinelle reconnaissance
des inteinés enVers la Suisse, où, aptès les
dures épreuves de la captivité en Allemagìié,
ils ont rettouvé la sauté et la joie de vivre.
C'est à Reckingen , chatmant vilìage du Haut-
Valais que M. Paillet lui-mème atteint -' u pou-
mon gauche, a recouvié la guéiison; si au-
joutd'hui il est plein de force et cte sante, jl
le doit arix soins doni l'a entouré l'hótelier
Carien et le médecin Mengis, ainsi qu'au cli-
ma! salubre de nos contrées.

L'aimabie directeur des « Amis de la Fran-
ce dévastée » explique énsuite pourquoi lui
et ses amis MM, Petit et Reubtez sont venus
en tout premiet heu en Valais, à Sion, au
eouis de leur tournée de conférences en Suis-
se. Arix. técentes manifestations franeo-suis-
ses qui se sont dérouléos à Lille , notre cantoE
est le seul qui ait envoyé un délégué officici
du gouvornemeiit, alors que tous les 22 can-
tons y avaient été invités; M. W. Haenni qui
a représenté l'Etat du Valais fut l'objet d'une
chaleureiise. téception et les Lillois ont été
tiès sensibles à cette maique d'aniitié de la
vieille petite république du Valais. Voilà pouf-
quoi ces Messieurs nous ont fait l'homieui e'
le plaisir de Venir à Sion, avant mème d'alter
daris Ics grandes villes suisses, Genève Lau-
sanne, i

Un tonnerre d'applaudissements salue les pa-
roles de M. Paillet qui sont allées au cceur d«
l'assistance.

M. Reubrez, un travailleur infatigable, cp*
fut la cheville ouvrière de cette admira-
ble ex'position de Lille qu'on peut appeler «l'ex-
position cte la renaissance de la France enVii;
liie », nous parìe à son tout des malheurs crai
se sont abattus sui son pays et do l'effoit jgi-
gàntesque accompli par tes populations, au len-
demain du désastte, pout leconstituei les il'
dustiies et loprendte la vie d'avant-guerre.

M. Paul Peti t nous dit qu 'il ne veut pas fai-
re de la ihétorique, ni de belles phrases, mais
exposer simplement, en toute téalité, ce qui
s'est passe pendant l'occupation allemande
dans les villes du nord et spédalement à Cam-
brai, sa ville natale ; ce qui n'a pas empècl'6
son eX'posé d'une sobre élégance, d'ètre remaf
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quable en tous points. 11 nous raoonte l'ar-
rivée des Allemands à Cambiai le 26 aoùt
1914; la visite du connnandant des troupes
d'occupation à son onde, maire de Cambiai,
qui fut plus tard déporté en Allemagne ejt mou-
rut en captivité ; les impiloyablss réquisitions ;
les ordres, les ìnenaces, les tracaissWries de
toutes sortes imposées à la population civile.
Lui-mème fut dépot té à derix teptises au camp
d'Holzminden.

M. Peti t nous parìe de la prosperile du nord
de la France avant la guerre ; avec chiffres
à l'appui , il démontre que les dépaitements
envahis fournissaient à la Fianco la plus g lan-
de pattie du chatbon, du fer, de l'acier, sans
parlet des nombieuses industries textiles ot jl
fait un tableau saisissant de ce qu 'ils ctevin-
rent aptès l'occupation. Loisque les Allemands
aentirent qu 'ils étaient irrémédiablenient per-
dus, ils oommencèrenl systématiquement la
dóvastation de ces belles et ffoiissants conttées
dont ils avaient esoompté la possession defi -
nitive. Avant de s'en allei, ils saccagèrent los
usines, rasèrent tout, incendian t villes et vil-
lages, faisant sautet les ponts, déttuisant les
voies ferrées, abattan t Ies armes. Les malhéu-
reuses populalions avaient dù prendre le che
min de l'exit et lorsqu'elles revinrent, après
l'armistice, elles trouvèrent leurs demeUrCs dé-
ttuites ; mais avec une indomptable énetgie,
elles se miten i immédiatement à l'oeuvre de
reoonstitutkm et à l'heure actuelle déjà , ce mal-
rette! pays est en pleine renaissance.

En terminato sa causerie, le oonférenciet es-
prime le voeu qu 'une amitié toujours plus
étroite unisse la Franco à la Suisse et qu 'à l'ins-
tar de ce qu 'ont fal l d'autrfes villes suisses, Sion
adopté comme filleul un de ces villages du Nord
qui ont tant souffert,.

Les applaudissements qui sahient cet exposé
mon treni que M. Petit a entièrement conquis
la sympathie de son auditoire et que le voeu
qu'il a expiinié ne tarderà pas à se réaliser.

Nous voyons énsui te défaìer sui l'écran le
lamentatile cortège ctes 'villes et villages du nord
déttuits dont il ne reste que ctes mines calci-
nées, tertibles témoins de la barbarie inotierrief.

M. W. Haenni, répondttnl au désir de M. Pe-
tit déclare que ce que Sion et te Valais lont
fait pout les enfants autrichiens, ils peuvent
également l'acoomplit en faveur des enfants
du Nord de la France ; pourquoi n'accueille-
tions-nous pas pendant un ou deux mois ces
pauvres petits qui ont dù enduiei tant de pri-
vai ions? ; {

La soirée se teimine pat une sèrie de fihris
obligeammeiil ptètés pai le sei-vice cinémato-
gtaphique de l'aimée ftancaise; filnis qui com-
plètent ce qui a été dit au sujet du maityte
de la France dévastéle.

La conférence du Rd. P. Sigismond
Un très nombreux auditoire se pressait lun-

dit soit dans la grande salle de la Maison
Populaire poni écoutct la causerie dri Rd. P.
Dona Sigismond de Coriiten sur ses visites aux
claritps des ptisonniere de guerre. On a suivi
avec un intérèt ttès vif le distingue oonféren-
qtei dans les ìnultiplc-s péiégiinationte au cours
desqiielles il a exercé son bienfaisant aposto-
lat, en France, en Allemagrie, en Italie et en
Autriche et ce fut , pendant deuX lierirfefe, une é-
vocation reridrie encore plus vivaìnte par les sé-
ri*3te de puojections lumineuses qui étaient ex-
pliq'uéjds au far k mesure par te Rd. P. iSigis-
morid.

La mission qu 'il a rompile auprès des captifs
civfils et miljtai tes, avec un zète et un dévorte-
mtent qui méritent tous les éloiges, a eu pour
éffet, non seulement de leut procurer tes se-
oorits die la, religion, mais encote, en maintes
cirooristanoes, d'atténuer les rigueUrs de la rap-
ii vi té.

Notons eia passant que d'une manière gene-
rate, les prisonniers de guerte ont été traités
ajvfcc humanité; en Allemagne, ils avaient ce-
pjendanl ti siniffrir d'une nourriture instiffisante
et peri appétissan .te , résultat de l'étroit blocris
éaon|amique qui eriserrait ce pays. C'est en
Ratio qu'ils étaient te mieux traités, tant au
point cte vrie du logement qUe de la pension.

Feuilleton de la «Feuille d'Avis» N* 39 • mon pére lui-mèm e, voyez, a choisi l'un d'eux. i ment la peine. ,
| iMarbold eut un tire fotcé, — Très Votoriftersl... Vous ètes bon juge enMarbold eut un lite force,

— Je suis en effet assez mal qualifié pour
in 'éllonner du clioix du comte Mancelli. Toate-
fes mon cas esl un peu différent da sien , car
it est -eul , célibafaire, alors que ma famille ,
roiativen ent assez nombreuse, cliaisse la me-
lai ,e , ilio de mon vieil hotel.

-- f iti, jo sais que vous avez plusieurs en-
fants... J'ai fait eonnaissaftifce du comte Egon,
il y a quelques jouts, et j' ai renciontré cet In-
veì à Nice la baronne de Solken, volte fille
ai née.

Martold dit d'une Voix un peri rauque, en
p li iigeaiit son regard daris cetili du j eune hom-
iiin .

la matière, car vbris avez, paraìt-il, habité la
Chine...

— En effet—' et surtout vééu entouré de Chi-
nois. Ils valent, d'ailleurs, bien d'autres peu-
ples... et beaucoup mieux quo certains.
' A tip moment, deux personnes, qui Venaient
d'arrivér, s'avancèrent vers le groupe où se
tena,it Luigi... L'uno était une femme d'urie cì'n-
quan.ta.ine d'années, à la mine douCe et dis-
ting 'uée, l'autre une jeune fille au fin visage
rosé, aux dieVetix chiàj tains, soyeUX et lé-
gers.

Le corate Mant elli dit avec indifférence :
— Ala ! voici Mme de Siangeray et ma sceur.
Maitold eut un liessaillement... Cette jeune

fille, c'était Fabienne, tolte qu'il l'avait eonnue
tà Florence... Oui, Hugaetle Mancelli ressém-
bla'it à sa mère d' une facon frappante.

Luigi alla au-devaiti des an-ivantes, baisa là
malia de Mme de Sangeiay, gorra celte de sa
sceur, «avec la mème froideur polle dont il u-
sait à regard des étrangères. Huguette semblait
d'ttilleurs timide devant lui. .. Après avoir é-
changé quelques mots avec Mme de Sangeiay,
il s'éloigna en compagnie de la jeune forame
brano.

Tous les regards tefe suivaient... Et , dans
celui d'Adda, passaient de la soufftance, de
la colere....

Quelqu'-.in, près de Martold , chuchota :
— Elle ilui piali décidément, la belle Dolo-

res Fontaguès... Pour te moment , du motos i...
Car, il parai! qu 'il est aussi changeant q-je
l'onde...

Martold se retira un instant à l'écart, pour
calmei le bouillonnement de sa furent el de
sa baine, Celle-ci s'augm«?nl.ait aujourd'hui d'un

Le Maitre du Silence
taaaaaai ¦¦¦¦—

Un href salut de part et d'autre... celui de
deux adversaires irréconciliables sui le ter-
tain... un échange de regattis, rapide, contenant
pourtant tout un dralne de nidiace et de baine,..
Martold , néanmoins, ébauchfl le geste de ten-
dre la main , car Phypocrisie ne lui contati guè-
re. Mais le conato Mancelli ne fit pas un mou-
vement. Il dit de sa voix brève, dont les in-
tj onations on ce moment étaient très dures :

— J'ai en offe! acquis lo vieti hotel do Som-
breval . C'osi une demeure agréable, et qui a
pour moi de grandes commodités.

Seul, Martold coniprit te sens menacani de
oes mots.

Il répliqua en balblititutt un peu — dar un
malaise le premati, sous le regtard tionrinateur
et raéprisant qui , lui semblait-il, pénétrait jus-
qu'au fond de son ètre moial.

— Je n'aurais pas era que cet ancien logis,
assez triste corame situation, .put ètre choisi
«ari lieu do tant d'autres infiniraeni mieuX pla-
cés, dont il ne mtmqiie pas à Paris.

— Que voulez-vous, j'ai des goùts très par-
ticuliers I metlons que je sois un originai....,
n'est-ce pas, comtes'so?

Adda , qui ne le quittail pas des yeux , pro-
testa avec viwacité:

— Ohi noti pas ! Il est ttès comptéhensible
qu'un descénldant de famille aristocrati qUe aime
haliiter ces vioux logis, nobles d'autrefois... El

ETRANGER
o- 

Un ministère Poincaré-Briand
La candidature de M. Millerand étant un

fait accompli , la quest ion de la constitution
du nouveau ministère a fait l'objet de conver-
sations très actives. Selon les uns, M. Briand
recevrait le mandat de former le nouvreau ca-
binet, qui setait, selon le « Petit Patisien », à
quelques modifications près oompotsé avec les
éléments du ministère actuel .

Certains assurent toutefois que M. Poincaré
potiiiait ètre le futui président du Conseil.
Dans ce cas, M. Briand jra.it arix affaires é-
trangères. On attiibue à M. Poincaré l'intention
de réunir dans son ministère plusieuts an-
ciens ptésiclents du Cortseil.

L'or «le Moscou
Voici le texte de la déclatation du gouver-

nement britanni que en réponse auX accusa-
tions portées contre lui pai Kamenef dans la
lettre de l' envoyé bolcheviste adressèe à diVters
membres du Parlement aVanl. son départ de
Londres :

Dans la conmiunication que M, Kamenef a
jugé à propos d'adresser à cettains membres
du Parlement pour ètre publiée, quelques as-
seitions son i ostenjsiblement destinées à enipè-
chet l'opinion britann ique d'ètre trompée, mais
en fait, elles ont eXpressément pout but d'e
la tromper :

1. M. Kamenef , après avoir déclaré que M.
Lloyd George l'avait accuse d'avoir parlici pé
h, la ven to des bijoiix russeis en Angleterre, dé-
clare : « Je suis entièrement éttanger ;\ toule
vente de bijoux. »

Le gouvernemenit a ctes preuves quo M. Ka-
menef était au courant de la vente des bijouX
en Angleterre,. Il a informe son gouvernòment
qu'on avait ventiti pout 40,000 livres sterling
de pierres ptécieuses et que le produit de cél-
ie vente avait été v'erse au « Daily Herald' ».
Enfi ti, qu 'il prenjait des mesures pour se pro
curei une nouvelle somme d'environ 60,000
livres sterling, partie par la vente de bijoux
et de faire un versement àdclitionnel de 10,000
livres 'lìfcerling «au « Daily Herald ».

Ainsi, non seulement M. Kiariiehef n'a pas
été étranger à, la vento des bijoux, mais en-
core il s'y est aclivenient employé, et il a ptis
la peine d'en faite un rapport à son gouver-
nement ;

2. M. Kamenef (remarque que « ni en tant
que président de la délégation tusse, ni en
tant que simple particulier, je n'ai jariiais donne
ou offeit quoi que ce soit au « Daily Herald »,
ni à aucun autre journ al, non plus qu 'à aucu n'
directeur ou propriétaire d'aucun journal ».

De memo, le 20 aoùt, le « Daily Herald », a-
piès la publication des radiotélégrammes qui
montraient ses relations avec le gouverneriient
des soviets, a déclaré qu'il n'avait jamais recu
« ni mie obligation, ni un fran e, ni un roab'lo».

Le gouveinemerit a eri main des preuves qui
conlredisent nettement ces deux déclarations.
Avant cette date, des diamante, qui avaient
été apportés en Angleterre par Ja délégation
russe, ont été vendus à Londres poni une som-
me variato entre 40,000 et 50,000 livres stet-
ling. On a pris grand soin d'empècher que le
priX de cette vente n'apparaisse sui ain comp-
te de banque et que le payement n'en
fut effectué en billets de bancarie.

La fin du conflit italien
M. Giolitti a o'onvoqué à Rome les délégués

indusltiels et ouvriers, adusi quo les ptéfets de
Milan et de Turin. La oonférerice eut lieu àa
ministère de l'intérieur. Le président du oon-
seil a salile les personnaUtés présentes,' les in-
vitato; à appoitet à la discussion l'esprit de
qonciliafion , nécessaire à la solution de cette
grande crise du travail. Tous les points de la
question furent discutés en présence de M.
Giolitti. La djisciissi(on fut longue, notamment.
cn ce qui concerne la question tiri licencieriient
des ouvriers, licenciement jug é nécessaire par
les industriels. M. Gioitili proposa une forma-
le conciliante.

La séance fut énsuite sospendile et les dé-

— (toi, je sais cela aussi, Mon pére connut
d' ailleurs , le mème nialheur... Et ma mère en
inoltrai de diagrin... Au reste, nlous étions pré-
destinés à cos sottes d'avenlures, car à peine
m'avait- on retrouvé qu'une de mes soeurs dis-
pa i ut à son tour. i

Adda et les autres jeunes femmes eurent
une exclamation.

— Et l a-t-on ret rouvée, elle ? demanda la
jetine oototesse Martold.

— Non, pas endoie.
Tandis qu 'il partati, le corate Mancelli con-

liniiait de tegarder Martold... Et ce fut celui-ci
qui baissa les yeux, frémissant de rage, d'an-
goisse, — d'ime sorte de tetteui, devant cet
homme impassible qu 'il sentait sùt de sa for-
ce et en possession d'une partie de ses se-
ctets — de tous, peut-ètre?

Luigi se tourna vters une très elegante jeune
feirane brune, de type andalou, qui était la
beante de la saison.

— Venez-vous voir les plantes cltinoises de
notre hòtesse, madame ? Elles en valent léollc-

légués ouvriers et industriels se réumrent sé- [ donc de nouve.au subi une chute de 40 pour
parément.

A la reprise, tes industriels déclarèrent qu'ils
n'acceptaient pas la formule de M. Giolitti mais
se voyaient obligés de la subir.

A quoi le président du ooinseil leur répondit
qu 'ayant impose cette formule, il entendait en
assumer - la resporisabilitó entiète.

La séance fut levée.
Aussitót aptès M. Giolitti pubtia un décret

disant quo, puisque la C. G. T. affiline qu'elle
entend arriver par ce oontrole à amétiorer les
rappoits et à augmentei la production à la-
quelle la teprise éoonomictoe dri pays est su-
bordonnée, puisque la ConUédération gónéiale
de l'industrie ne s'oppose pas à l'expérience,
de l'introduction d'un contròle par catégorie
d'industries dans le but mentionné, le président
du oonseil prend ia,cte de cet acooid et de-
créto qu 'une oomraission paiitaite est oonstituée
oo'mpiosées de 6 membres, nommés pai la con-
fédiéiation géniójrale des indtistiies, et die 6 nleni-
bres pat la C. G. T., dont deuX techniciens et
ernployés par partie . '

Cette commission formulerà des proposihons
pouvànt servir «au giouvernement pour rétablis-
sement de projets de loi organisant les inclris-
tries, sur la base de l'intervention des ouvi'iers
au oontrole techniqu6 el financier et à l'ad-
ìninistration de l'industrie . La commission pro-
piosera ' des bases p^ur tésoridre les questions
relàtaves ari respect des règlemenfSj  k l'enga-
gb'ment et aii licenciement dés ouvriers.

Le personne! reprendre sa placfej, mais si des
dtiférends devaient se produire, trae oomrais-
sion d'e deux membres nommée par les patrons
et de deuX membres nommés par les ouvrière,
établi ra l'efs mesujres à prendre .

La peste à Fiume
Quatre cas de peste bubonique onl été cons-

tatés dans l'h'òpifal de Fiume.
Les autorités sanitaireis et militaires de Fiu-

me ont pris immédiatement. toutes les mesures
p'our enrayer la maladie. Les dépatts de Fiume
sont limités aux néciessilés les plus abSolues.
Le poète d'Anjiun iz^o a visite les malaldes en les
réconlorfant di? sa présence et de ses paroles.

L'attcntat de New-York
L'enquète faite au sujet die l'attentai contre la

banque Morgan a mentre avec certitude qu'il
s'agit d'un attentat anardriste,

A la suite de la reception de cartes postates
de Toronto (Canada), signóes E. D., par certai-
nes personnes de Wall Street, aiitérieurément à
l'eXplosion, la police de Hamilton a appréhen-
dé un habitant de Toronto, nommé Edward
Fischer.

Inteirog é par le magistrat , pour savoir s'il
était l'auteur ctes avertissements eiivoyés ari
hatit-oommissaire fiancate, ari sujet d'un atten-
tai prochain, Fischiei a répon'du qu 'il avait re-
cu ctes iriformations d'en haut (de l'air) . Il a
ajoute qu'un attentai similaire dontre M. Wilson
serait égaleraent ootìalmis proj ehainement.

Un,e catte postale adresséje à uri irini de Ne,Wr
Yoik dont le nom n 'a pas été divulgué, disait :
« Aveitissez B>ob de ne pas s'aventuier dans
rapiès-midi dans Wall Street. »

Les médecins juridiques canadieris déclarent
qu.e Fischer est mentalement anormal. Sion exi-
tiadition arix Etats-Unis seia acoordée en ap-
plication cte l'article de Ioli sur les étrangets in-
désiiables. Fischer aurait déclaré quo toutes
les banques sauteront au ooiurs dri mois.

La police a atre té te jolurnaliste russe Brail-
loVsky. La pollice avait reiju itine lettre anonyme
déclatant que Brailte'vsky ròtiait à Wall Street
quelques minutes avant l'explosiori.

La baisse du mark
On sigriale en ce moment trae baisse generate

ctes chang'es au profit de l'américain. Cette
baasso atteint paiticulièijement te matk et l'on
s"en inquiète à, Bjpi liu. Une dépèche disait. l'au-
tre jour :

te La baisse d'u mark allenaarid préoc'cupie vi-
•vement les j 'OUinauX de Betlin ; hier une pièce
de 20 marks or vaiati 272 marks en papier
miorataiife, tandis qu 'il y a (ulne semaine la mème
pièce vaiati 160 maiks. Le chanae allemand a

cent. Cependant, le potiti où j l était tomb e
ari moins die févriei n'a pas enoore été atteint.¦» Lì tlltange a baisse subitement ces jout s
derniers de facon inattenclrie; dans les milieux
finaindiers on attribue ce phénomène à l'inceri i-
tude qui règne aa sujet de la conférence die
Genève. Auta-t-,elle lieu ou non, seta-t-elle a
joutnée ? Tell^s sont les questions que l'on se
pose avec anxiétié en Allemagne. La spécula-
tion intemationale a également abusé de la si-
tuation.

» La baisse dri matk signifie pout l'Allèma-
gne une nouv,élle baiasse des ptix defs nom-
bteuses matières piemières cru'elle tegoit de
l'étranger et si cette situation se stabilise,
elle se trouvera dans l'impossibilité d'imporfer
et de nombieuses maisonj s setont réduites au
chiòmagie »,
1 Suivant urie autre inforinatiiota, la baisse
du matk sjetait due au pròjet du giouvernement
d'introduire l'emprunt force.

DERNIÈRE HEORI
Union suisse des paysans

BERNE , 21. — Le Comité de l'Union suisse
des paysans a décide à, une grande majorité
au cours 'de sa séance dai 21 septembre, de
recommandér le rejet de la loi federale con-
cernant la dutée du travail dans les entrepri-
ses de transport. La commission chargée de
s'occuper de celte loi avait propose de laisser
la libetté de vote, mais cette proposition est
restée en minorile.

Une circulaire doit ette adtessée auX associa-
tions agricoles étrangères afin qu'elles usent
de leur influence auprès de leurs giouVérite-
nients respectifs pour reporisser le projet d'e
convention intemationale ooncemarit te travail
agricole.

Une délégation sera envoyée à Paris, où doi-
vent avioit lieu des coriversations ptéalables en
vaie de fonder une fédération intemationale defs
oiganisations agricoles. Cette délégation aura
poni mission de demaridei que .l'entrée dans
cette In teinationale agricole soit accessible à
toutes les associations agricoles de tous les
pays.

L'état de IVI. Deschanel
s'est aggravé

PARIS, 21. — D'après le « Journal », depuis
lundi M. Deschanel garde la chambre. Le btuit
oouit avec petsistance que son état se serait
aggravé et qu'il setait alile. Une oonsigne ri-
goureuse empèche les visiteuts de l'appiocher.

Le jubilé du 20 septembre

ROME, 21. — Lundi après midi, à l'occasion
de la cérémonie qui a eu Jieu pour coinménto-
rer le 50me anniversarie du 20 septembre, la
population a !j fait de chateureuses mantfestatioris
au roi.

Un cortège se forma sur la place de Venise
auquel ptirent par t les sociétés avec leuts dra-
peauX! et les représentants de nombreuses mu-
nicipalités ainsi que les musiques, qui se ren-
dirent à la cérémonie de la Porta Pia. Une
foule immense, évaluée à plus de 100,000 pei-
sionnes, patticipa au collège, chantant des hym-
neS patriotiques et acclamanjt le roi et les ar-
mées italiennes.

On remarquait dans le collège tes drapeaux
des villes rendues a l'Italie, ce qui provoqua
les ovfations de la foule. Le spectaqle ptodui-
sait une iinpiession extiaoitiinaiie.

DeVant la bièche histiotique, on avait élevé
une tribune où ptitent place le maire dfe Ro-
me, les échevins, des oonseillets municipauX et
provinciauX, les maires de Zara, de Strasbourg
et de Metz, et d'autres autorités. Des représen-
tants de tous les coips d'atmée étaient pla-
cés devant.

nouveau motif. Il avait fai t , sans Succès, la
oour à Mme Fontaguès, l'année précédente....
Et Voici que maintenant, il voyait la legete et
ooquétte jeune femme compiè lement amoureu-
se de ce Mancelli, oomme le lui avait prou-
vó la facon dont elle ie regardait. Cel te cons-
tatation éveillait une furieuse 'jalousie chez
l'homme atrivé a,u penchanj. de la vie, pour ce!
autre, dans toute la force et la splendeur do
sa jeunesse, de sa virile beauté, de son char-
me séducteut — cet autte qui était en outre
le fils de deux ètres détestés... et aussi un
redoutable, un mystérieux advei-saire.

Mais il fallati absolument qu 'il trouvà t le
moyen d'avoli baite sui lui I

Quand il fuft un peu calme, Martold se mif
à la tedi orche du prince Valtonyi... Tous deux
se connajissaient de longue date, et leurs rela-
tiioris étaient araicales. Àussi Ludwig fut-il ttès
étionné de aon accu eil assez fioid... Et craand ,
«aptès avoit effleuté divers sujets, il vini à
parici du oomte Mancelli, Martold vit la phy-
si'oniomie de son interlocriteur se figer, en
quelque sorte.

Brièvement, à cette question : « Vous le con-
naissez beauooupi m'a dijt ma fille », le prin-
ce répondit : i

— BeauQoup.. . noni Nous nous sommes ten-
contrés parfois, simplement.

Martold, en dépit de laute sa rase et toule
son habile té, ne put rien obtenir de plus. Et il
se heurta à la mème porte dose, quand , au
corirs de l'après-midi, il s'adressa successive-
ment à Banguiet, au due de Lambelle, aux
Homson... Lewis Hoinson, toutefois, n 'eut pas
le sang-froid, la présence d'esprit des aritres,
et laissa voir un certain embarras, fortement
mèlo d'inquiétaide, devant les questions insi-
dierises que lui posati son interlocuterir.

Le maire donna lecture des télégrataimes é-
changés avec le roi, qui provoquèrent une oi'.'a-
tion. Puis il tiri un discouts patriotique très
applaudi .

Pendant toute la soirée, la ville est restéo
animée.

A Borga, près de Bordigliela, a été inaugurò
en présence de la /eine-mèrtì, mi monument
à Humbett ler, '

Inondations
LUGANO, 22. — La pluie a continue par

intermitlence durant la nuit dernière et la
journée de mardi. De toutes patte, dans le can-
ton on signale d'importante dégàts matériels,
mais aucun accident de personne.

La ligne du Gothard s'est trouvée interrom-
pue dans l'après-midi de mardi. De Rivera,
il a fallu procéder à un transbordement qui ;i
occasionile un retarti d'une heure. Le chemin
de fer de Tesserete a également dù sus-
pendte son service. Dans la soiiée de mardi ,
le temps se maintenait orageuX.

UDINE, 21. — A la suite de fortes pluies,
les totrents Tone, Coimor et Como ont dé-
bordé, inondarit les campagnes envirorinantós.
Dans quelques endroits, les eaux ont atteinl
la hauteur de deux mètres- Trois ,ponts ont
été emportés. Les Communications sont inter-
rompues en plusieuts endroits. De nombreu-
ses maisoms se sont écroulées. On signale deuX
motts. Les autorités ,ont organisé sur les HeuX
des travaux de sauvetage.

M* Clemenceau en voyage
PARIS, 22. — M. Clemenceau, pattant en

voyage aux Indes, a quitte Paris mardi soir.

X ^S X̂ ^S&SNS&J&f i}
Les organismes aftaiblis , débili tés,

épuisés ne doivent pas ètre surmenés
par un traitement trop violent et trop
compliqué. Pour ces organismes dé-
licats, que le moindre choc détraque ,
les traitements les plus simples sont
toujours Ies meilleurs. Le traitement
des Pilules Pink, qui ne nécessité
aucun changement de regime, est
particulièrement indiqué pour les
anémiques, les neurasthéniques, les
faibles, les convalescents qui ont
besoin avant toute chose d'un sang
plus abondant , plus riche, plus pur,
plus nutritif.

Les Pilules Pink , rénovateur des
forces sans égal , donnent du sang,
tonifient les nerfs, réveillent l'appé-
tit , stimulent , réconfortent et recons-
tituent les organismes débilités.

PILULES PINK
Les Pilules Pink *ont en vente dans toutes tes phar-

macies el au dép òt : Pharmacie Junod, i t , quai dei
Bergues, à Genève : Tr. 4, So ta bolle. Chaque botte
vendite en Suisse doit porter une étiquette imprimée
en rouge sur fond blanc indiquant t 'adresse du dépòt.
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Fnmez les cigares FROSSARD

Garcon de magasin
On dem(ande un jeune homme

'de toute confiance, oomme gar-
den de magasiii.

Entrée de suite.
iS'adresset à Et. EXquis, ngt.,

ISion,

Voyant cola, Martold insista :
— Qu 'a|-,t-j l donc, ce corate Mancelli, pour

q'ue vous ayez l'air de le retioluter, comme s'il
était quelque Jupiter tonnant, ptèt à voas fou-
droyor?

Le ftais visage du jeune Américain, que l'em-
barras avai,t empiouipré, blènait tout à coup....
En balbutiant, Hoinson lépondit :

— Il n'a tion... rien du tout... Je ne sais
pas ce que vous voulez dire...

Et piécipitamment, il quitta le oomte.
— J'airiVetai bien à te faire parler, mon

gatcon! pensa Martold,
L'après-midi était avancj é maintenant. Les

ltotes de Mme Homson conamencaient de se
ìetirer... L'Autriebien se mjt à la recherche de
sa fille, dans les «allées du petit pare . D croi-
sa Huguette Mancelli, qui allait rejoindre Mme
de Sangeiay, tout en causant avec un jeune
officici d'artillerfe, visiblement beauooup plus
occupé d'elio que de la conversation... Martold
évoqua lo souvenir d'un autre coriple, rencontre
autrefois dans une allée de la villa Tecci : Fa-
bienne de Varsac et Gaetano Mancelli. Aucu-
ne {émotion, aucun remords n 'effleurèrent d'ail-
leurs son àme, à cette réminiscence. Sa bai-
ne poursu ivait outretombe ses victimejs corn-
ine elle s'achamait sur cette terre contre leurs
enfants.

Tout à coup, il s'arrèta, les sourcils froncés...
11 était arrivé ptès du vivier qu'une fantai-

sie du défunt M. Homson avait fait établìi
presque à l'extrémitié du pare. Une balustrade
do piene entratati la petite nappe d'eau, sar
laquello se jouaient les clairs rayons dU soleil
déclinant... Contre cette balustrade s'appuyait
le corate Manicelli, causant avec Adda.

Instantanément, Martold fut frappé de la
froicle autorité qui se discernait sur cette nhy-
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Uu voyage autour du monde
——«——

Je m'en excUse auprès de ceai1 que Cela
py irra ébonner, mais J'eus l'autre jour besoin
d une catte du Chili. Par staile, je me rendis
pour l'acquérir chez M. BavOlet, le grand im<
piimeUr cartographe, m'apprit le Bottin, 42,
me de VerneuiL [

Sj le riìloni de M. Bavblet est inconnu de' vous
jo le regrette et v<ous prie de ne point sourire.
C est Une erreur de votre patt, M. Bavolet é-
tant fort renommé k Paris, Il est également
réputjé on province, dans les préfeCtures, les
soUs-préfectures et les chefs-tieuX de cantons.
Toutes les cartes qui ornent les mure de toutes
les mairies de France et de torites les éooles
communales sont dressées par M. Vidal de la
Blache et sjpnt éttitées par M. Bavolet (0. Ins-
truction publique, Geographe, Sphères. Entoila-
ges de cartes), je parie avec le tivre d'adres'ses.
VoUs vfoyéz que j'avais raison.

A vrai dire, il n'est pojint commode de dé-
couvrir, dans les innoimbiaibles petites maisons
tranquilles de la paisible rue de Vemeuil, l'im-
mense magasin quo l'on cherche. Ce riè sont
que facades noitdes, devantures ternes de bou-
tiques modestes, glaces piquées de marebands
de vin, vieilles fenètres grillagées, corridors
obscurs et étroits. I^es chevaux attendent tran-
qutilement leurs maStres qui fon! une manille,
les petites voitures s'éohouent sans pitele le
long des trottoirs, les erifarits traìnent sur la
charissée, et si, d'aventure, on entend une car-
ne, personne ne dérange sa Vie lente, c'est tout
tà-bas un taxi rouge qui file, rue dii Bac, vers
le boulevard SamtGermain.

Le mouvement n'arrète ici que rarement a-

sienomie, de l'ironie intense du sourire, de la i ciò d'en accorder ft ces misérables essais (te
facon jà la tois indifferente et railleuse aVec lai-
quelle il regaidait Adda... Adda coquette oom-
me' ne l'avait jamais vue son pére, et Visible-
ment subjuguée pai cet homme qui semblait
la 0ons,idérer avec une si cioimplète insouciance.

Martold, les lèvres serrées, s'avanca vere les
douX jemies gens et dit durement :

— Eh bien, Adda ! je crois que tu oublies
l'heure?... Voici un moment que je te cherche.

Luigi n'avait pas eu un mouvement de sur-
prise.... Mais la jeune falle tressaillit à la vue
de son pére et devint très rouge.

— Je causais de San Francisco avec te
comte Mancelli, mon pére.. .Et il me racontait
des chjoses si in,téiessantes....

— Je n'en doute pas. Mais si tu désires
ètte diocumentée au suiet de cette ville, tori Cou-
sin de Falsten p>aurra te donnei entière satis-
faction.

Le comte Mancelli dit de sa voix nette et
dure ;

— En effet, le baron do Falsten est un ci-
toyen de San Francisco, — un citoyen con-
sideratile.

Martold demanda:
— Vous le tìomuussez, comte?
— Je l'ai renoontré plusieurs fois. C'est un

homme intelligent, et fort habile. Prudent aus-
si... très prudent, surtout a la suite de cer-
taine aventure dont il vous a peut-ètre parie?

Maltolti frenati, en essayant de contenti le re-
gard de son interìiocuteur, et réussit k répon-
dre d'un fon suffisamment fenrie :

— Une histoire de bandite?... Une de ces
macabres misejs en scène chinoises?... Ohi je
né OìOJìS pas qu'il y ait attaché tant d'ìmpor-
tencel.. .Pour ma part, je me serais peu aou-

terrorisation.
— Vous alitici: era fort, conile Martold.
Cette fois, l'Autrichien dut b«a,isser les yeax

sous l'inapérieuse menace cx>ntenj e dans tes
prunelles sombres.

Et son regard, alors, rencontra la bague du
corate Mancelli, Sur la pietre coule.it de feu ,
il vit distinctement l'étoile qui y étai t gravée...
Et comme, à ce moment, le sòleil la frappai! ,
une fulgorante luour s'en échappa , — une luour
dò pourpre aitiente qui' éblo.tit et tetrifia un
instant Maltolti.

iSon visage blèmit, un frisson patcou iut son
corps... Ptir un violoni effort de volonté, il se
ressaisit aussitót et, de nouveau, regarda dion
Luigi.

Mais celui-ci se toumait vers Adda et pre-
nait congé d'elle avec celle courtoisie piissa-
blement altière qui lui était habituelle. Puis ,
après un froid salut à Martold, il s'éloigna,
rejoignant Lewis Homson et M. de Lambell e
qui passaient danis une allée voisine.

L'Autrichien le suivit un instant des yeux....
Puis, regartiant sa fille, dont le teint clair res-
tait enapourpré, il dit avec une ini tation qu'il
ne put matiriser :

— As-tu donc enaivio de faito concurrence &
Mme Fontaguès en flittant avec cet étrangerV

Adda eut un mouvement do colere :
— Je ne flirto pas l Nous causions simple-

ment... Et il es! si intéressant, si bien au cou-
rant de toutl

— C'est possible. Mate jo ne veux pas de
cefe conveisations avec lui... Entends-tu , Adda ?
car j'ai appris tout à, l'heure quo ce jeune
bJomme est un fort dangeteuX persoiinage, mo-
ralement parlant. Or, je n« veux pas qu 'il

risque de corapromettre ma fille , si peu que . ou quelque grave menace, — les iteivx pen i
co soit, ètre.

Adda riposta :
— Qui donc vtoms a dit cela?
— Qurlqu 'un que je ne puis te nommer, car

il m'a demande le secret,
— Probafbìementj parce qu'il vous racontait

une calomnie, fit Vous l'avez cru avec d'autant
p lus de facili.té qu 'il y a certainemenl quelqae
cliio.se entro le (t onile Mancelli et vous, Tour,
ceiiX qtil étaient là , au moment de notre ren-
oontre, ont remarque aussitót quo vous ne
vrius tendiez pas la main.

Martold avait prépaité sa répOnse sur ce
poiril, qui devait évidemment intriguer sa fille
et les autres. Aussi tépliqua-t-il , sans hésiter :

— Je n 'ai pas à, cadier qu'aulrefois , j 'ai
Corani assez intimemeiiit son pèio et qu'à la
suite de graves dissentimento entre nous, il
me Vloua une baine qu'il parait avoi r transraise
à sou fils... Car moi, j' aurais tout otiblié. Mais
l'attitude de co jeu ne homme a arrété nel le
gbste que j'étais prèt à faire. Void donc encore,
ma chéte enfant, un autre et importato motif
t'obligèaut de le lenir à. l'écart... Et je suis
ttop assuré de la raison et de ton cceur pour
douter un seiul instant que tu domprennes com-
bien serait peu oonjv'e'iafbte et injurieuse poni
ton pére, toute autre manière d'agir.

La rougeur s'etiaca des joues d'Adda, et
Martold vit t rembler les lèvres d'un rose pilli...
Sans mot dire, elle se piit à mardier dans l'al-
leo, où son pète la suivit.

Ils passèrent non lohi du groupe forme par
le conile Mancelli , M. de Ltunbelle et Lewis
Homson. Celui-ci, pàio, les yeux baissés, le
visage ftissonnant, avait l«a mino d'un honime
qui vient de rec#voir quelque dure semririce

Pendant le ttajet en automobile de Vetsail-
les à Paris, Martold et sa fille n'échahgèrent
pas une parole. Adda boudait - habitude d'en-
fant gàtée qui n'étonnait p«as son pére. Mais
celui-ci disc-email uno souff rance mèlée à sa
colere... Aussi, un peu plus ta td, qiianti il eut
fait à la oomtesse Augusta le rècti de cet a-
près-midi , s'écria-t-il avec une iésolution itri-
tée:

— Nous allons ètre obligés de l'éloignet,
car jo vois le jeu odteux de ce Mancelli I A-
près' m'avoit pri s mon fils , c'est ma fille qu'il
veut maintenant... Et cela, sans en avoir l'air,
lo misérable, car c'est elle, la pauvre petite,
qui fait les «avances. Mais s'il croi t que je vais
lui laisser lo champ libreI... Ma mère, il faut
qtt 'Adda quitto Paris lo plus tòt possible.

La vieille dante seooua la téle.
— C'est très facile k dite... mais quelle

raison lui donnetons-nous ? Elle no so laissé
pas mener, comriie cela, ta fille, mon cher
«ami, cai nous l'avons tant gàtée, h cause de
sa sante. Voyons, que pourrionis-nous imagi ner ?

— Ies Falsten voto passer deuX mois en
Suède. Je demanderai k Erik de l'inviter à
les accorapagner.

— Elle ne le voudra p<eufc-òtre pas.
— .l'espèie que si, car elle aime beaucoup

sa cousine Ebbri... Et cet airangement aurait
en óutre l'avantage de la mettre en ftéquents
tapports avec Gustave, qui setait poni elle un
etxcellent patti.

— Faisons on tout cas notte possible pour
l'y décider. Mais crois-tu vraiment, Ludwig,
qu 'elle se lnisserait ainsi tourner la tète par
le orate Maricelli?

— (Si TOUS le oonnaiesie», ma mère, et si
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le département du Lot, géant sous sa petetore
ou que, se balance, s'oirnant de deux paricar-
tes riiinriscules, l'Amérique du Nord et l'An-
gleterre qui en semblent toute tatatinées d'e li-
mictité...

Un petit gai^on, vèln d'une longue Mouse
bianche d'aploifli'kaire, accrioche ici, décto-
due là, avec une rap idi té surpreiiante. Un enor-
me monsieur, ooiffé d'une calotte noire, dégui-
só de lunettes, anobli d' une lavalière et habil-
lé d'uno rutilante rosolie Violette, sefifible le mal
tre 'de cé«ans.

(FI y a lafti^si ttois pieiispnnages, froi's personna-
ges corame vous et moi, corame moi surtout
piiisqn'ils attendent d'ètre servite. L'un, patieni-
inetìt, à quelque distance, lit un papier, tandis
que les deux aritres suivent dri doigt tes vili >s
inyslérieuses que 'tojudie nonfilij alammeriT ' M.
Bavblet, eu se j oìuant des difficultés...

—¦ Los vents dominaints, par suite de voi-
sinage cte la mer Noire, soni ceiix du nord-
est- ti foit très ch<a,ud l'élé.

— Et en hiver? demandent les visiteurs.
— fin hiver , il y a six pieds de neige, ré-

piond l'édileri r cartographe, les Vents passent
sur les steppes désertiques, ils arrivent de la
tointaine Sibèrie. Mais on n 'a pour se chau ffer
que de tout pel ils poeles comnie cela , il vaut
mioriX dire rien.

— Charles sera pjeutVètre envoyé en Syrie,
— C'est votre fils ?
— Cui, monj sieUr.
— Ali ! je le lui souhaite, la Syrie est un

pays merveilleux ; Reydooe l'a dépeinl admi-
rableraent dans son « Voyage d'un Explora-
teur ». Si vous voy iez Adana, monsieur. Et des
gens d'amo douceur, la courtoisie des vieux
Tiires, monsieur, ainsi j' en ai connu un...

Et tou t le monde était óbloui de celle ce de l'or du fransVaal, me voici devant vous;
sdence. j'a«i besoin d'une catte du Chili, de trois ftancs

.— Ce seta 6 francs ; au plaisir, monsieur;
Jean, ouvre la porte à monsieur.

* v
L'j dient suivant avait besoin d'urie catte pré-

cise de l'Afri que du Sud, avec les mines et les
rivières.

— J'en ai justement une toute recente ; la
void , non la voiljà, l'autre c'est la Polynésie.
Le Transvaal, des villes oomme Johannesburg,
constraites en dix ans. Et le cap de Bonne-
fispéiance, port Elisabeth, la rade la plus pro-
digieuse du monde. Toius les plus beaux dia-
mante : lo Régent, dix fois vote et toujouts te-
trouvó, le K'0-hi-Not, les ttésors inestimables
d«' in .• '<•¦ ur de Russie; les bolcheviks, qu'en
onl ils f i l - , monsieur? et ies diamants des
kunles , la. salle du tròne d'a Maharadja de
Kapuitala. Hui t cent millions d'or et de pier-
roi ies. Les éléphants blancte. Le mondo, je vis
dans le monde. Eludier l'espace, monsieur, l'ès-
[j .aoe et l'histoire : 1 fr. 90. Avez-vons deux
perite sous?...

Enfin, mon loin arriva. Pourquoi dis-je « en-
fili »? Je devrais |d|ire « hélas »! Le qtiart
d'iifdure d'attente que j'avais passe à écouter
discoUrir M. BaVfelet avec une meiVeilleuse
nia'ìtriso, je l'avais vécu bien loin de Paris,
bien loin de la paisible tue de Vernerai, en
Orieni, dans des pays mystérieux de r&ve et les
trote sphères se balanicant près de la fenètre
mie sembltuent les pommes d'or du jardin des
Hespérides, puis en Afrique, et les fils de tei
ppndant du plafond me pataissaient les càbles
télégtaphiqiies nous reliant à, ces vies
vagabondes...,

— Seigneur du monde, pacha d'Angoi-a, ptin-

canquante ; enmienez-moi avec vous vers ces
lointains tiv«agts quo je sente l'hateine des flols
tiri Padri que et lo bruissement des forèts de
Tetta Ilei Nora, Monsieur, je vous demando
pardon, j 'aimerais la région de Lima.

— Bien, monsieur; Jean, le Chili Nord. Vous
ètes probablement danti une maison de :ora-
merce'? Les nickeJs probablement ? Non, alots
les pyrites ? Les bois précieiix? Pour votre ins-
truction ? Non.? Les Chiliens sont un giand peu-
ple, quoique de oonstìtution recente: 1872; leur
jeune républi que, le Citili a la forme d'une
épée, et dans la lutte contre le Pereti... Vera
le sud , les pays désettiques du dettoti de Ma-
gèllan, de hautes falaises, dominant à pio la
mer. Et les Inc«as, monsieur, cette civilisation
lointaine. Vous connaissez Tours, vraiment?
J'y ai habité quinze ans. La Loire à Tours,
Saint-Cyr. fit tous los chàteaux. Ah! la Fran-
ca, je l'amie et je la connais.

*
tìn nouvel arrivant fit à ce momenl son en-

trée.
M. Bavolet leva la tète et le considera par-

dessous ses lunettes.
— Vous désirez, monsieur?
— Je vous demande pardon de vous déran-

ger, la rue de Poitiers, pouvez-vous m'indiqaer
où est te rue de Poitiers ? On m'a dit que c'é-
tait dans le quartie r, et je ne peux pas la
trouver.

M. Bavolet, la bouche otiVerle, resta muet,
stupide.

— C'osi la première a droite, dit le commis.

André Madeline

vec le brriit du monde: la trompette du lessi-
veui, la cloche du marchand d'iiabits, l'auto
éiiorme et djésuète d'une dame en deiril qui Vieni
embraisser ses enfants...

Et me voici tojut au bout déjà, vers la rue
de r Univeisité, et je n'ai toujours pas trouve.

Pardon, monsieur l'agent, il a bien— fartton, monsieur l agena, n y a men
dahs ha. rue uin marchanid de cartes, voris sa-
vez des cartes de géographie?

¦— Mais, certainement, monsieur, M. Bavo-
let i on entre par la porle, làl-bas, à gauche, IOù
se titoiuve une biciclette.

Ohi l'affreux petit t unnel sombt-e donnant
sur une colar auX paVés dj sjoints. On morite les
marchés, une grande porte vitree.

— Viojd, monsieur, ce que vous m'avez de-
mande, une carte complète de la Turquie.

— Vous n'avtìz pas plus grand ? Je voudra is
trouver Tchataldja.

— Mais, monsieur, vaici Tchataldja, crac des
défenses naturelles rendent inie|xpugriable; c'est
là qu'en 1912 vinrenl se briser tes efforts des
Bulgares et des Serbes contre l'armée turqae;
Babaledt-Haly-Padha, commandant d'AndiinOipIe
y fit preuve d'une grande vaillance, et le 14
octobre...

Devant moi une table immense, converte en
toris sens de plans dépliés, ri. demi-roulés ou
serrés en petits cylindres blancs oomme de
longs bàtons de griiriiauve. Pendant du pla-
fond , k différentes hauteurs, camme d'innom-
brables lanternies multicjolores, des sphères ter-
restres de carton, petites ou grossea, mates ou
réjouissantes de Venite.

De toris còtés, auX mura, comme des decora
de théàtre, les plus folles iiivr-aisemblaricés;

Ponte et élevage

pays

La maison F. Gysler, transférée
Renens-Gare, rue du Simplon,

10, altire l'attention des avical-
teurs sur le fait que son Ali-
ment Compiei pour volailles n'est
pj-us un produit de guerre, mais
que fabrique avec des marchan-
djses toujours fraSches, cet exs

cellent produit réunit de nouveau toutes les
qualités qu'il possiedati à l'épokiue où il a éta-
bli sa grande renommée.

Pour qaie toutes personttifis s'tiitóressant aux
volailles puissent se conVaincre de la supé-
riorité de l'Aliment Complet, et de ses éton-
nant effets sur la ponte et la sante generale dès
volailles, la fabrique adress^ra un échantillotì
gratuit |à toute persomae cfui etri |f|era la dielmandiei.

Le but poursuivi est moins de réaliser de
gros bénéfices que de faciliter dans le
la production des ceufs, pour lesquels
payons un trop lourd tribut k l'étranger.
fr. ,60 les cent kilos; fr. 30 les 50 kg.; fr.
los 25 kg.; fr. 6.50 les 10 kg., franco
gare Suisse romande. Téléphone <84.«S3.

Dépòt pi. Martigny-Ville M. Pignat»
inalter. Primeur. Tel. 130.
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v«aus les aviez vus ensemble , lui et elle, vous
ne garderiez pas cte doute. Cet homme est d«aaa
gereux entre tous — et pour nous surtout,
qaii sommes ses ennemis, Je ne me fais pas
d'illiisions, c'osi la gueire déclaiée, maintenant,
ot avec quel défi de sa part.

L'Austro-Allemand serra les poiiigs, uvee ira
legarci diattgé de baine.

— Un bon après-midi 1... Giaco à mon pére
non!... Figurez-vous, Roschen, qu'il m'a dil
des choses aboniinables sui te comte Mancelli.

Rosa tressaillit légèrement.
Elle tépiéta d'un ton de calme surprise,
— Sur le comte Mancelli.
— Oui, oui. D'après lui , le conilo est un

homme tei que de causer . seulement avec lui
me oompromettrail. En outre, il y a je ne sais
quelle histoire de brouille entre mon pére ot
le sien — si bien qu'en se rencontrant col a-
piès-midi, ils ne se soni pas mème tendu la
m«ain. Ton i lo monde l'a remarque. Mon péto
piétend naturellement cpie c'est la faute du
corate Mancelli, cai- lui était tout dispos e h
l'oubli. De cela, je ne sais rien. Mais en tout
cas, maintenant, me voilà,... me voilà... privée,

Les larnies ja illirent de ses yeux et elle
se rejeta dans son fauleuil , en un mouvement
où! se nièlaient la colete et l'accablenient.

Rosa, dont les traits se crispaient un peu,
oomme si décitiément, elle faisait tra violoni
effort pour parler, fit observer :

— Je ne Vois pas co qui peut vous émouvoit
k ce point, teat vous connaissez le comte de-
puis si poti de remps.

— .Tu ne saiŝ pas ce qu'il est, Roschen!...
ot comme déjà, je... je...

Elle caclin son visage entre ses mains, tan-

(à, auivre)




